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tMibid, l'dhieoa die 1 jeubnisd était régleée par des
tis sages, et d'o nos législateurs tudernes ont pui-
se les plus heureuses dispositions de la législation

ntemporal e. Les intelligences inemes les plus
Vtalires ont compris de tout temps:que le corps so-
tial n'est et ne peut être autre 'chóse que ce que
P7ojt fait ses instituteurs ; que les idées qui dominent
un siècle et qui poussent toute -drié génératioh vers
telle ou telle destinée . que cs évènements terribles
'qui bouleversent et changent le notide moral, plus
complètement encore que le monde extérieur et
visible ; que ceq révolutionp enfin qui creusent enitre
des générations presque contemporaires, un abyme
immense, et rejettent loin dans -la nuit des temps un
passé qui vient à peine de finir, ne sont que le dé-
veloppement des« germes dépdsés dans 'les esprits
par.éducation. Archimède disait. r donnet-moi
un pbint d'appui et j'ébranlerai l'univers ! mais le
point d'appui, Messieurs, est encore à trouver. Un
a'itre savant, Leibuitz, a dit avec autant de vérité et

-vrtot avc beaucoup plus de possibilité. a Vou-
Teions changer la face du monde! voulez-vos

,ou1verser lunivers entier 1 changez ou perfection-
riez Pl'dusation de la jeunesse" ! Telle a été la
doctrine des philosophes de tous les siècles. Mais
aujourd'hui cette question a pris des proportions im-
menses. La question de l'éducation du peuple oc-
çupe mnaintenant la première place dftns la pensée
des hdmmes d'état, et pour le rôle principal sur la
acène politique et législative des nations. Voyez
la France, l'Angleterre, la Prusse, la Belgique, les
Etats-Unis, le Canada! Elle se place à la tête de
toutes les discussions publiques et 'privées. Il n'y
en a point qui mette. plus vivement en jeu les pas-
sion etls partis .... Et d'où vient cela? C'est

ne6,- veniënt fadonner à leur image la géiêéra'iWtf
7tem ilée et ne perpétuer'.a elle pdo Plhéritage de-.
Ïenri idées es de leum' doctrines.

Et d'ailleurs, Mesiebrs, Syand je n'aurais pas
ce consentement unanime du -monde pour prouver
lporta ce de mon sujet ; est-ce que l'esprit -qui
a présid6 à la formitiori de votre société 1 est-ce

*que, le zèle de ses membres qui 'a maintenue jus-
qu'à ce jour en dépit de mille obstacles 1 est-ce que
la Souiétó de Discussion enan'n'est pas elle méme
une preuve suffisante de l'importance......non
je dirai plus, de la nécessitéde Péducation ? Qu'est-
ce dbne que Péducation i l'éducation est la culture
'des icultEsjihysiqàes, inteUeuelles et morales de
%'bùund. C'est 'univerislité des connnissances

ishiaesa:veò leur application 'dans toutes les cir-
cobstancespossibles ; le tout -oordonné et dirigé
v'er. a but. - Je n'ai pourtant pas dessein d'atteia-
lIdt à un but-si élevé en écrivant ces lignes. Il fau-
'drait poùr cela, beaucoup plus'de:temps que ne m'en
faiâdnt rded bchapationk jâurnalières, et d'ailleurs
'iducition envisagée dans toute son étendue ne se-

rMit plida q'de étude -sérieuse et--profunde, plntat
digne d'occuper Phomme dé cabinet, que propre à
délsser l'esprit d'une société -instruciveemu--
sante telle qee ellei laquelle j'ai l'houeur de m'a-
*tdrser ce -oir.

1179idit qoe l'éducation est la culture des facultés,
'hysiquee, ihtellèctdelles et morilès de llimme:

dlE il. est fadile -de voir que idon asujet-se diièdratitilefitWroshte Education- plisiqlue,-
'48uestion:htelleâtaélleét éducatioSr morale.-

1 .'Noo'dohnrons'îe roin fd'éuacation, phyalue
Aott. pattje'qui'wlaur óibjet detorier, de' her,
e de .ltivgr'iè diverovga 42uu corps. L'édu-1

cation physiqe doit ses prealeri soins à Penfanee.
Céux que reclamo Penfant encore au berceau, ont
pour objet de protéger sa vIe, bien faible encore, de
régler et d'aider ses premiers mouvements. Peu-
dant le temps qui s'écoule depuis sa naissancejüs-
qu'à celui où il est admis à l'éodlé l'éducation phy-
sique ne consiste guère qu'à fortifier ses membres,
exercer son regard, son ouie, et ses autres sens.
Initié sans réflexion à sa langue maternelle, il se
Torme autant au mécanisme At la parole qu'àlin-
telligence des choses. L'éducation physique appar-
tient donc particulièrement aux mères. Je suis
heureux de pouvoir dire ici, que le plus grand seom-
bre d'entre elles remplissent avec orgueil les devoirs
que la nature leurs impose. Je laisse cette partie
importante de l'éducation physique, à entr qui,
ayant plus de temps et de connaisbance que moi,
voudraient entreprendre un tel sujet. Je ne parlerai
donc que de Péducation physique qu'on doit donner
dans Pécole.

L'enfant est admis à l'école.... La part que ré-
clame l'éducation physique est alors réduite ; il
reste cependant beaucoup à faire encore. C'est une
matière fort délicate, et que trop de personnes, mal-
heureusement regardent comme étrangère à à ce
qu'elles appellent éducation, Alors même que l'é-
ducation n'aurait d'autre objet que de procurer une
bonne santé aux enfants et de développer leurs
forces mécaniques, ne serait-ce pas déjà un motif
suffisant pour exciter la sollicitude de ceux qui s'in-
téressent à l'avenir et au bonheur d'un peuple 1 puis-
que cette santé et ces forces feront leur première
ressource et leur plus sûr moyen d'existence 1 Mais
l'éducation physique kgit encore d'une manière puis-
sante, constante et variée sur. le -.développenent du
coeur et de l'intelligence. TeIkégtdYafet de fiåtroite
Union qui existe entre notrm;áme êt notre corps.
Parthi -les soins que l'on dose Sp corps, il y. on a
qui ont une influence morale peu sensible en appa-
rence, mais très réelle. Tels -sont .ceux de la pro-
preté, par exemple. La propreté sur la personne,
dans• les vêtements, est une des règles les plus cer-
taines de lhygiène. Elle prévient une foule de .ma-
ladies, elle entretient la fraicheur de tous les organeP,
en facilite le jeu ; mais elle favorise aussi les idées
de décence, les habitudes d'ordre ; elle concourt à
rappeler le respect que l'homme se doit, lui-même i
t exercer la vigilance, la modération, lattention, l
retenue ; elle dispose au trayail, elle effre l'image
sensible de la pureté intérieure de Pinnocesce.; elle
est- aussi -un égard pour autrui ; elle plait, el'e attire
la bienveillance, elle facilite le commerce de la vie;
elle est un bien de sociabilité. L'enfant dont l'ex-
térieur inspire le dégoût, est noins favorablement
accueilli, il éprouve une sorte -de honte qui nuit à
ses actions. Si l'on obtient la propreté, sprtout
.dans les. clisses les plus infimes de la société, on
sontribue à adoucir la rudesse et la grossièreté des
meurs. Car, la propret6 peut-àtre obçervée dans
tous les rangs de l'échelle sociale." Il :est 'une pro-
preté -compatible avec la pauvreté elle-mérbe.
" J. C. dit lt. Bernard, a aimé fés-pauvres, -mais il
n'a pas aimé les crasseux. . .

SJ'ai dit' qu'un-des principaux objets de l'éducal
tion -pltysique était-de procurer une-bunne'sàntée dux
enfants. Que la santé soit nécessaire à iýhisne
pour le bien de ses ,'3 aires at'pour. son propre bon-
hur ; qu'ttrie co'nititutio :vigourense:eîeo1ddeiie au
ti-avail let à"la peine -soit ile Tunepesund ni
veut:faire quùlque fiute dans le'ntde; 1.dium


